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SUR  C E T T E*  Q U E s T I O : 

LOUIS  XVi  PEÜT-IL  ETRE  JUGÉ? 

lMpkïM%  PAR  ÔRDRÈ’DË  la  CONVLN'riON:  NATIONALE. 


Getté  qiieîHon  fiinfi  pofée , qu’une  queftîon  par- 
ticulière, qiîina  pour  objet  qu’un  feul  homme,  &qui  de- 
mantietoï't,  pour  être  traitée  avec  méthode,  que  Ton  établît 
d^abord  Ve  délit  dont  le  ci-devant  roi  s*eft  rendu  coupable , 
adn.  de  deteiininer  enfuire  fi  la  nature  du  crime  eft  telle 
inj  plîiil-e  être  mis'én  jugêmenr.  . ’ 

Fanr  s’élever  à des  idées  plus  générales  ; il  faut  traiter 
LieiViOîi,  non-feulèrnentpçiir  vous,  mais  pour  toutes 
nations  dû  mo'ndé.  Devenus  par  votre  révolution  les.  \ 
precèjiteuA  nécefTâires  du  'genre  humain,  vous  îiii  devez  / 
'Lé^ïjlation  ^ N®.  5 A 
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non-feulement  un  grand  exemple  de  juftice , mais  encore 
me  grande  leçon  de  liberté. 

La  queftion  qu’il  faut  traiter  eft  donc  celle-ci  : Les 
nations  peuvent-elles , doivent-elles  juger  les  rois?  Ôc 
l’inviolabilité  dont  on  les  a par- tout  inveftis  eft-elle  en 
^ effet  un  brevet  d’impunité,  ou  n’eft-ce  qu’un  vain  fan- 
tôme qui  difparoît  & ‘s’anéantit  aux  premiers  rayons  de 
la  vérité  ? Si  je  prouve  que  l’inviolabilité  n’eft  qu’une 
chimère  , qu’elle  n’a  jamais  pu  être  une  des  claufes 
^ du  contrat  foclal  ; ôc  que  tout  contrat  dans  lequel  elle 
fe  trouve  ftipulée , eft  nul  de  plein  droit  , j’aurai  pofé 
des  bafes  à l’aide  defquelles  la  queftion  particulière  re- 
lative au  ci-devant  toi  pourra  être  facilement  réfolue.  ^ 

On  a dit  à cette  tribune  <^ue  les  rois  font  les  ennemis 
nés  des  nations , qu’ils  font  avec  elles  dans  un  état  de 
guerre  perpétuelle , ôc  qu’un  roi,  par  cela  feul  qu’il  eft 
roi , eft  coupable  envers  l’humanité , car  la  royauté  elle- 
même  eft  un  crime.  Cette  vérité  eft  frappante.  La  na- 
ture l’infcrivit  en  caraéfcères  de  feu  dans  le  cçeiir  de  tous 
les  hommes^  ôc  l’amour  indeftrudible  quelle  nous  donna 
pour  la  liberté , eft  contre  les  tyrans  un  ade  d’accufatlon 
porté  par  l’auteur  même  de  notre  être , qui  les  condamne 
à la  mort.  L’inviolabilité  eft  donc  contraire  à cette  éter- 
nelle vérité  dont  nous  portons  au-dedans  de  nous  le  germe 
précieux , ôc  que  les  préjugés  peuvent  bien  étouffer  un 
inftant , mais  qui  finit  par  croître  Ôc  fe  développer  malgré 
tous  les  obftacles. 

En  effet,  au  milieu  de  ce  déluge  d’erreurs  c]ui  ont  fuc- 
ceflivement  inondé  la  terre,  vous  la  voyez  , cette  vérité 
fainte , fans  ceffe  combattue  , toujours  opprimée , renaître 
malgré  les  tyrans , ôc  fe  reproduire  fous  mille,  formes  di- 
verfes.  11  n’eft  point , depuis  Homere  qui  appeloit  les 
rois  des  mangeurs  dfhommes  , jufqu’à  notre  fiècle , de 
p©ëre  , d’orateur  , de  phiiofophe  , de  pubiicifte  où  l’on 
Ht  trouve  des  traits  frappans  > de  ces  traies  échappés  > 
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(1  j ofe  ain{i  dire  , du  fond  de  leur  ame  , qui  accufcnt  les 
defpotes  d’être  les  ennemis  du  genre  humain , d etre  avec 
lui  en  état  de  giierie.  Tous,  fans  en  excepter  cet  auteur 
dont  la  naïveté  touchante  prête  à la  philofophie  un  charme 
inexprimable,  leconnoiflent  que  ce  h’eft  pas  par  la  juf- 
tice  , mais  par  la  force  ôc  par  la  terreur  que  les  rois 
régnent. 

• Le  glaive  ed:  donc  le  générateur  , le  confervateur  ôc 
l’appui  de  tons  les  trônes.  Il  n*en  efl  pas  un  féal , il 
ne  peut  pas  y en  avoir  un  feul  qui  ne  foit  alïîs  fur  des 
cadavres , & cimenté  du^  fang  humain.  Si  j ai  invoqué  » 
pour  le  prouver , des  autorités  ref  eétahles , ce  n’eft  pas 
pour  vous  qui  li’en^  avez  pas  befoin.  Mais  il  n’eft  pas 
inutile  peut-être  de  remarquer  que  la  doétrine  politique 
que  vous  profeftez,  ii’eft  pas  nouvel.e  , puifquelle  re- 
monte à l’origine  des  fociétés  ; en  forte  qu’on  peut  dire 
qu’auftlcôt  qu  il  a paru  un’  ufiirpateur  dans  le  monde , 
le  cri  de  la  juftice  a hautement  réclamé  contre  fon  ufur- 
pation. 

Il  vous  étoit  réfervé  , Légiflateurs-républlcains , de  ré- 
parer la  longue  injnftice  , les  outrages  fanglans  que , 
pendant  un  fi  grand  nombre  de  ftccles , la  royauté  avoir 
faits  à l’humanité.  Vous  avez  jugé  les  rois  • vous  avez 
prononcé  leur  fentence  ; que  dis-je  ? vous  avez  déjà  com- 
mencé de  la  faire  exécuter.  Pourquoi  vos  armées  viéto- 
rieufes , après  avoir  chaffé  l’ennemi  du  teîTÎtoire  de  la 
république  , font  - elles  entrées  dans  la  Belgique  ? pour- 
quoi IVfcntefquiou  à-t-il  pris  pofTeflion  de  la  Savoie  , 
Anfelme  de  Nice  , Cuftine  de  Spire , de  Mayence  ôc 
deFrancfort  ? n’avez- vous  pas  voulu  émanciper  ces  peuples  ? 
ne  leur  avez-vous  pas  dit  que  la  guerre  que  vous  faiïîez 
étoit  celle  de  la  liberté  contre  la  tyrannie?  qu’armés  contre 
les  rois  5 vous  rendiez  aux  nations  leur  fouveraineté  ? en 
les  lâiftànt  libres  d’adopter  la  forme  de  gouvernement- qui 
leur  plairoit  , ne  leur  avez-vous  pas  appris,,  au  moii?s 
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|>ar  votre  exemple , à rompre  ce  prétendu  paéte  focial  qui , 
àifoit-on  autrefois , lie  les  rois  à leurs  fujets  ? 

La  queftion  eft  donc  réfol ue;  vous  avez  donc  légitimé 
la  déchéance  des  Rois.  Or,  pour  ceux  qui  envifagent  cetcè 
iléchéance  comme  une  peine  juridique,  comme  pour  ceux 
qui  n’y  voient  que  le  rétablifîement  de  l’ordre  naturel  des 
fociétés , vous  avez  prononcé  qu’il  n’y  a point  d’invio- 
labilité pour  les  Rois , ôc  qu’ils  peuvent  ou  être  punis 
comme  criminels,  ou  être  pourfuivis  comme  ennemis , 
de  expoliés  comme  ufurpatéurs. 

Et  l’on  n’afFoibliroit  pas  cette  conféquence  en  difanc 
que  vous  avez  acquis  par  la  conquête  le  droit  d’en  ufer 
ainfi  5 car  vous  avez  reconnu  que  le  droit  de  conquête 
eft  injufte  de  fa  nature,  ou  pour  mieux  dire,  qu’il  n’exifte 
pas  , & que  vous  iie  pouviez  faire  la  guerre  que  pour 
vous  défendre  vous-mêmes , ou  pour  délivrer  les  autres^ 

Si  donc  les  Rois  font  efteiineilement  les  ennemis  des 
peuples,  il  ne  peut  pas  y avoir  de  paéte  entre  les  peuples 
& les  Rois.  Quel  accord  pourrois-.je  faire  avec  mon  en- 
nemi? Quel  contrat  pourrois-je  fouferir^  qui  ne  fût  nul, 
qui  ne  cefTât  de  m’obliger  au  moment  que  je  ferois  affez 
fort  pour  le  rompre?  Les  nœuds  que  la  force  a ferrés , 
font  brifés  par  la  force,  parce  qu’il  n’eft.  d’engagement 
vraiment  refpeétable , vraiment  obligatoire , que  celui  qui 
a été  contraélé  librement.  Or , entre  des  parties  contrac- 
tantes, il  n’y  a point  de  liberté  quand  il  n’y  a pas 
d’égalité. 

Maintenant  je  dois  faire  l’application  des  principes  que 
je  viens'de  pofer.  On  allègue  en  faveur  de  Louis , la  Coiif- 
titution  qui  le  faifoit  roi:  cette  Conftitution , dit  - on , 
déclaroit  fa  perfonne  inviolable  ôc  facrée  j elle  étoit  lin 
contrat  entre  le  peuple ' ôc  lui.  Un  contrat,  grand  Oieui 
Où?  comment?  Par  qui  le  peuple  l’avoit - il  fouferit? 
Je  vois  bien  ici  un  code  informe  ôc  monft^iieux  appelé 
Conftitution , préfenté  par  un  petit  nombre  d’hommes 
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à un  roi  qui  fait-  femblant  de  l’accepter*,  mais  je  ne 
vois  point  que  le  peuple  l’ait  acceptée  \ elle  ne  Jui  a pas 
même  été  propofée.  Ses  mandataires , fiers  d’une  puiffance 
qu’ils  ii’avoient  pas , ont  tout  arrangé  fins  lui , ou  mcme^ 
malgré  lui  : car  perfonne  n’ignore  qu’au  moment  de  la 
réviiion  , l’opinion  publique  écoit  forrement  prononcée 
contre  le  travail  des  repréfentans,  Sc  que  le  peuple,  in- 
digne de  la  fuite  du  roi  à Varennes,  demandait  un  autre 
ordre  de  ckofes.  Comment  donc  l’amena-t-  on  à fe  ranger 
fous  les  lois  de  cstte  Conftitnrion  que  des  intrigans 
avoient  rendue  fi  favorable  à la  royauté?  Le  champ  de 
Mars  arrofé  du  fan  g des  citoyens , répondra  pour  moi  â 
cette  queftion.  Ce  mt  là  que  le  peuple  , troublé  dans 
Tufage  naturel  de  fes  droits  par  les  farellites  du  tyran, 
fiic  impitoyablement  égoreé.  Lafayetre  ( il  faut  bien  que 
ce  n m afflige  encore  votre  oreille  ) digne  fiippôt  du  def- 
potifme  , joncha  de  cadavres  & teignit  de  fang  cette 
terre  deftinée  à devèniri  libre.  La  terreur  fe  répandit  dans 
toutes  les  âmes;  îoutes  les  bouches  furent  fermées;  êc* 
as  fut  au  milieu  du  filence  des  tombeaux  que  la  Conf- 
ti&tion  fur  acceptée.  . . . Par  qui?  . . . Par  le  Roil 
Et  voilà  le  paébedont  irvoudroit  s’autorifer  aujourd’hui! 
Voilà  lé  contrat  prétendu  facré  qué  fes  défenfeurs  in- 
voquent avec  une  forte  de  confiance  ! eh 'bien!  c’eff.  ce 
côntraf  même  , c’eft  cette  Conftitution  dont  jè.  Fais,  mol, 
le  premier  chef  daceufation  contre  Loüis;  c’èft  un  des, 
aimes  les  plus  horribles  que  je  lui  reprothè , ^ ce  crime, 
féal  mérite  la  mort.  Il  ofe  rappeler  fon  mviolabilité  conf- 
rbuftionnelle!  une  inviolabilité  acquîfe'paf-  .des/afTalEnatsf 
lïue  inviolabilité  que  le  peuple  n a pas  “'garantie,,  qu’il 
ne  pouvoir  pas  garantir,  qu’on  ne  lui  lailfoic  pa~s  L fi- 
beirté  de  garantir  rEffaçons  donc  de  notre  morale  politique 
ees  maximes  de  juftice  dont  l’objet  eff  dé  foutenir  le  foible 
contre  roppreffioii  du  fort,  6c  ayons  le  ferviie  courage 
de  dire  que  pour  ces  hommes  donc  nous  avions  fait  des 

A 5 


dieux,  le  crime  eft  la  fauve-garde  6c  la  | unification  du 
crime* 

Suppofons  néanmoins  une  conftitution  librement  con- 
fentie  par  le  peuple , Ôc  portant  exprelFément  le  don  de 
ripviolabilité  pour  le  monarque  : ce  don  généreux  feroit- 
il  un  lien  pour  la  nation  qui  l’auroit  fait  à fon  Roi?  Non 
fans  douté  , parce  que  la  nation  n’auroit  pas  pu  faire 
cette  efpèce  de  traité.  Une  nation  ne  peut  pas  dire  à un 
individu , quel  qu’il  foit  , à quelque  rang  , à quelque 
dignité  qu’elle  juge  a propos  de  l’élever  : je  vous  inveftis 
du  droit  dé  commettre  tous  les  forfaits  ; vous  pourrez 
impunément  incendié r nos  maifons , ravager  nos  cam- 
pagnes , maffâcrer  nos  femmes  &'  nos  en  fans,  nous  égorger 
nous-mêmes , ou , ce  qui  eft  pire  que  la  mort,  nous  priver 
de  notre  liberté,  6c  nous  réduire  à la  plus  dure,  comme 
à la  plus  bonteufe  fervîtude  nous  bénirons  la  main  qui 
nous  frappera,  & nous  baif-rons  avec  une  reiigieufe  (oii- 
milîîon  le  feeptre  de  fer  fous  lequel  nous  ferons  forcés  • 
de  courber  notre  tête.  Une  nation  a bien  pu  environner 
fes  magiftrats  de  cette  dignité  qui  imprime  le  refpeél:,-. 
ôc  qui  tourne  aq  profit  de  la  loi  par  ) obéilTance  qu’elle 
infpire;  mais  elle  n’a  pas  pu  leur  donner  un  droit  que 
la  juftice  repoufiTe , parce  quelle  n’a  pas  pu  vouloir  re-r 
noncer  à fon  bonheur,  ôc  que  les  nations  ne  font  heu-;, 
reufes  que  par  robfervarion  du  droit  naturel  , qui  n’eft 
que  la  juftice  elle- même.  Si  donc , par  ignorance  ou  par 
furprife,  une  nation  avoit  fait  un  pareil  don,  elle  feroic 
fondée  à le  revendiquer  au  moment  où  elle  reconnokroit^ 
fon  erreur*  Ôc  le  tyran  fouillé  de  crimes  n’en  feroit  pas 
moins  pimifiâble  pour  avoir  eu  la  folie  de  croire  qpe  ion 
titre  le  jnettroit  à Fabri  du  châtiment. 

,Ces  vérités  font  inconteftables  ; nul  ne  échapper 
à la  jufte  punition  de  fes  forfaits  ; Ôc  fods  quelque  rap- 
port qu’on  veuille  confidérer  Louis , le  cri  de  la  nature 
ou  celui  de  la  loi  k condamne  i la  riiort.  L’envifagez- 
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vous  comme  fimple  cîrôyen?  Il  efi  donc  fournis  comm# 
tous  les  fujets  du  fouverain  à la  volonté  générale  ; la  loi 
eft  pour  lui  comme  pour  tous  les  autres  criminels  y ce 
glaive  redoutable  dont  parlé  un  philofophe , cjui , dans 
fon  mouvement  horizontal , abat  toutes  les  letes  ejui  s e* 
lèvent  au  dedbs  d'elle.  Le  confidérez  - vous  comme  un 
être  à part , revêtu  d’un  privilège  fpécial  ^ Alors  n ayant 
plus  à remplir  les  devoirs  du  citoyen,  il  n en  peut  plus 
réclamer  les  droits  ; car  dans  Tordre  fociaî  ces  deux  chofes, 
droits  6*  , font  abfoium^t  inféparabies.  Un  roi, 

■par.  fon  inviolabilité  même  , rentreroit , par  rapport  aux 
'autres  hommes , dans  Tétât  de  nature , puifqü  il  feroit  hors 
de  la  fotiété  *5  & a loi  ayant  perdu  le  pouvoir  de  le 
frapper  , tout  individu  offenfé  par  lui  feroit  autorife  a 
prendre  vengeance  de  fes  attentats.  ^ ^ 

Pourquoi , quand  les  iiommes  fe  font  reunis  en  fo- 
Hété  , font  - ils  convenirs  de  fubordo^mer  leur  volonté 
parnculière  à la  volonté  générale?  Pourquoi , fur-tout  ^ea 
matière  criminelle . ont-ils  voulu  que  perfônne  ne  put , 
fous  aucun  prétexte  5 fe  venger  lui-mêriié  des  outrages 
qu  il  auroit  reçus  > Parce  qu'ils  ont  femi  que  la  vengeance 
eil  une  paffion  féroce  qui  dans  fon  délire  crée  des  crimes 
imaginaires , qui  exagère  les  crimes  réels , & qm  sac* 
croifTant  par.  les  efforts' même  quon  fait  pour  laffouvir, 
finit  par  ^ie  mettre  aucune  .■'  borne  à fes  foreurs.  Il  a 
donc  été.  rrè^-convenable  que  k fqciété  s’emparât  diî  droit 
d’infliger  îês^pèines.  Elle  eft  impaffible  , la  focietc  \ elle 
aime  tous  fes  enfans,  elle  ne  les  frappe  qu  a regret , & 
fes  totips  m’excèdent  jamais  la' inefure  du  délit  , mais 

la  fociétém  a lé  droit  de  prononcer  des  peines  que  parce 
que  les  citoyens  s’en  font  dépouilles  pour  le  lui  trànfmètcrc. 
Tour  fo  féciuît  donc  '^.otîr 'éiîx^  à ne  pas  ^exercer  eux- 
mêmes"  leur  droit.  Mais  fi  "Ja  loi  , ou  , pour  pariér  rplu^ 
' exâébemeikVf^s  organes  îiégîigént'‘’de  faire  div  poijvoir  de 
pumrV  Tufagé^)uft^  6c  iégmmé  qui  leur  eft  prefetir;  alors 
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le  citoyen  rêntre  dûm  î’iïfage  de-  fe$- droits;  il  ré%  â 
loppreffion,'  il  punit ,4i  écrafe  fon  ennemi;  , s’dpaflè 
les  bornes  de  la  modération , l’excès  de  fa  rigueur  eit  ig 
crime  -du  magiftrat  prévaricateur  qui  a kifle  s’échappei: 
de  fes  rnains  le.  glaive  que  U loi  lui  avoir  remis,. 

<u  non-feulement  qu’un  roi  coupable  peut  être 

mais  que  vous  ne  pouvez  pas  ne  pas  lejuger.  N’eft'C^ 
pas  là  votre  miffon  , Citoyens  ? n’eft-ce  pas  là  le  mandat 
que  ^ vous  avez  reçu  de  vos  commettans  ? la  nation  ibur 
verainè  qui  vous  a choifs  pour  faire  fes  lois  n’attend* elle 
pas  au^  que  vous  la  vengerez  de  quatre  années  d’an- 
goilîes  5 de  facnfices,  de  malheurs,  de  toute  efpèce  ^ Je 
ne  vous  rappellerai  pas  les  crirnes  de  Louis.  Aifez  dki\- 
tres  , avant  moi  , vous  en  ont  prefenté  l’adreux  tableam 
Qui  ne  frémiroit  d’indignation  6c  d’horreur  au  fouvenlr 
de^ces  monftrueufes' atrocités  dont  nous  avons  été  leS 
témoins  & les.^yidimes  ? Eh  ! les  maux  qu’il  nous  a fait^ 
pourroien tr ils  edc  effacés  de  notre  mémoire,  quand  nous 
gémilTons  encore  fous  leur  poids , quand  nous,  avons  la 
cruelle  certitude  d’en  relTencir  long- temps  encore  les  teiv 
ribles  effets  ? 

L’indignation  publique  fe  tait , il  eft  vrai  j mais , nç 
vous  y-  trompez  pas,  Léd dateurs , ce  dlence  eft  celui 
du  refpeét  qu’on  doit  à fa  loi.  L’indignation  publique 
h’eft  que  fufpendue  en  attendant  votre  décifion.  Croyez- 
vous  qvje  tant  de  veuves  défolées,  que  tant  d’enfans.  privés 
de  leurs  perps  , tant  de  pères  qui  ont  vu  périr  à c$té  d’eujç 
îcurs^  énfans^  croyez-^^  tant  de  familles  réduites  au 

pîiif  affrewxi^cféfefpoir  que  la  France  opp/*i- 

mée.,  appaày^jé  , entra^néj^  daçs  une  guerre  dont  les  fuçcçs 
n ont  pas  détruit  rimprelîiQii  de.  nos  premiers  revers  ; 
croyez- vous  en  un  mpf.qqe  la  nation  pût  voir  avec  in- 
difeenp^  ^^ahfpudre  l’auteifir  dq  fes  mifèip  ? Non  vous 

.le  .^crqye?  pas.  V^^us,  êtes  trop  éclaiïés  •&.  trop  jiifte? 
n^  .pàs  iencir  qÜen  refufant  de  remplir  le  rigoureu3t 
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minîftère  qui  vous  eft  confié,  vous  abandonneriez  au  peuple 

kii-même  ie  foin  de  ia  vengeance.  • ' î 

. Je  ne  poiifle  pas  plus  loin  ceue  idee , <]ui  foutnirolt 
cependant  matière  aux  plus  férié u Tes  réHextons.  Le  peuple 
attend  de.  vous  le  repos  ^ &^il  ne  l’aura  que  par  la  moi^ 
du  tyran.  Ici  l’on  ni’arrê'e' j de  l’cMi  me  dk  î mais  I 
manité  permet- elle  cette  fanglanr,e  exëciuion  ? 1 humanité  l 
n’eft-ce  pas  ce  fentiment  doux  ôc  affeéfcueux  que  la  nature 
nous  donna  pour  compatir  aux  maux  de  nos  femblables  ? 
n’eft-ce  pas.ee  lien  moral  qui  unit  des  êtres  de  la  a)ême  es- 
pèce,& qui  les  porte  i fe  pardonner-  leurs  foibleftes  ?...  Mais 
les  roisfonwls  donc  des  êtres' de  la  môme  efpèce  cuie  nous'? 
quel  rapport  peut-il  y avoir  entre  eux  Ôc  les  autres  hommes  ? 
dans  le  temps  de  leurs  profpérités  ce  font  des  divinités 
terribles  ^ toujours  armées  de  la  foudre.  Dans  le  malheur 
ils  implo’rent  la  pitié.  Tant  qu’un  rayon  d’efpérance^a 
lui  pour  le  dernier  de  vos  rois , tant  qu'il  a pu  croire  qu  il 
pGurroit  arriver  au  defpocifme  fur  vos  cadavres  amon- 
celés, "'il  ne  l’a  point  implorée  , votre  pitié  ! on  vous  a dit 
avec  quelle  froide  indifterence  il  entendoit  le  bruit  dû 
canon  des  Tuileries , qui  par  fes  ordres  tiroir  fut  des  ci- 
toyens , fur  des  Franç  is.  Et  c’eft  en  faveur  d’un  pareil 
monftre^qu’on  voudroit  iiltérefter  votre  humanité  l Pour 
y prétendre,  au  moins  faudroit-d  qu’il  confervat  encore 
quelque  chofe  d’humain. 

. L’humanité  ! mais  cette  vertu  embralTe  dans  fon  éten- 
due i’efpèce  toute  entière  ; & , quand  elle  eft-  forcée  de 
fe  circohfcfire , elle  s’aitachè  toujours  au  plus  grand 
nombre.  ldi  vous  propofé-^t-on  ? d’être  humain  envers 
un  feul , & barbare  envers  tous  les  autres  j de  pardonner 
à un  roi  5 & de  préparer  les  malheurs  de  toute  ime  nation. 
Votre  choix ^ Légidateiirs,  lie- peut  pas  être  douteux. 

Et  qu’on  ne  dife  point  que’ Louis  fera  aftez  piini, 
dépouillé  dn'fafte  qui  i?environUôitd  livré  a fes  remords, 
obligé  à fupportec  le  fardeau  de  la  vie  , il  eft  condamné 
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à knguir  dans  une  ëternelle  prifon.  Des  remords!  les  tyran» 
n en  ont  point  ! des  remords.  L’homme  qui  a été  cruel  dès 
fon  enfance,  qui  a vu  de  fang-froid  les  crimes  de  fes 
' frères  5 la  turpitude  & les  débauches  de  fa  femme  & 
de  fa  fœur  , qui  n aima  jamais  perfonne , qui  prodigua 
lor  ôc  le  fang  des  citoyens l » des  remords  ! Thomme 
.qui  , renfermé  dans  fa  prifon  , n’a  appris  à connoître  fes 
iorfaits  qu’au  moment  qu’il  a été  obligé  de  trembler 
pour  fa  vie  !...  des  remords  ! ignorez-vous  donc  qu’ils 
iuppofent  quelque  rehe  de  vertu  dans  le  cœur  qui  les 
.éprouvé , & dites-moi;  h vous  croyez  qu’il  y ait  quelque 
vertu  dans  le  cœur  de  Louis  ? Il  vivroit  fans  doute,  h 
vous  lui  faifiez  grâce  • car  j’appelle  grâce  la  peine  que 
.quelques  orateurs  ont  propofë  de  lui  indiger;'  mais  il 
vivroit  pour  vous  haïr , pour  confpirer  contre  vous , pour 
. préparer  peut-être  quelqu’une,  de  ces  cataftrophes  , qui 
ajouteroit  aux  pertes  fi  fenfibles  que  nous  avons  faites 
des  pertes  non  moins  irréparables. 

Je  fais  que  ces  craintes  font  traitées  de  chimères.  Les 
pLiilîances  étrangères  font  abattues:  forcées  de  fuir  devant 
nous , elles  ne  peuvent  rien  entreprendre  contre  notre 
liberté  j leur  trône  chancelant  eft  menacé  de  la  même 
mine  qui  a englouti  celui  du  roi,  des  Français;  Sc  le 
rétablillèment  de  1 ordre  dans  l’intérieur  de  la  république, 
achèvera  de  diilipei*  nos  alarmes... . Mon  ame  s’ouvre  , 
comme  la  vôtre  , à Ces  douces,  à ces  fiatteufes  efpérances. 
Cependant,,  qui  me  répoiidraque  cet  homme  vivant  ne 
fera  pas  toujours  pour  les  rois  de  rEurope  un  fujet  d’a- 
nimohté  courre  nous?  qu’ils  n’efpéreront  pas  toujours 
de  le  rétablir  fur  le  crôhe  ? fur-tout  qui  ma  dit  que  cette 
fouie  d’hommes , oumécontens  de  la  révolution,  ou  avides 
de  fortune,  & capables  de  tout  entreprendre  , qu’un  Etat 
aiilîi  vafte  que  le  nôtre  renfcrrnç  iiéceirairemènt  dans  foh 
fein , ne  fe  réuniront  pas  fous  les  murs  de  fa  prifon , 
dans  i’efpoir  peut-être  de  l’en  arracher,  mais,  à coup 
sûr , pour  exciter  des  troubles  qui  leur  faciliteroient  les 
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moyens  de  nous  replonger  dans  lefclavage.  On  veillera. 

Mais  cette  fiirveiibnce  fatigante  vous  fauve ra-t- elle  de 
ces  iiittes  .r.eurcnèresdans  lefqnelles  U faudra  vous  en- 
gâcher?  ne  dut; il  pétlr  qu’un  feul  homme,  un  bon 
citoyen  , devriez-vous  vous  expofer  a ce  malheur . En- 
core un  Citoyen  donc  le  fing  conleroit  pour  le  traître 
Louis  l eh  l n’cn  a-^r-il  pai  été  affez  verfe  ? 

Voas  le  favez,  oa  cherche  à im  faire  des  pariilans , 
on  travaille  a émouvoir  la  compalhon  en  fa  faveur  ; 
ici  mêiue  on  vous  cliaribiie  des  écrits  faits,  fiuon  pour 
fa  cléfuife  , au  moins  pour  adouar  fon  jugemenr.  bc 
q i fait  fl  l’on  ifemploic  pas  encore  bien  de  moyens 

fecrets  pour  attemclre  au  même  but  ? Aujourd  hiu  ,_c  el£ 
la  vie  du  tyran  qu’on  veut  fauver  : mais  croyez- vous  qu  on 
fe  borne  la  ? Après  avoir  obîenn  cette  première  preuve 
de  votre  foibleOe,  les  mêmes  manœuvres  feront  cou  jnueev 
les  mêmes  moyens  ferontemployes;  &, comme  le  crime  eit 
toujours  aaif,'  k paü“iocifme  toujours  œniiant,^  on  vous 
iaillera  endormir  dans  une  faulTe  fécurité,  jufqu ’a  ce  que, 
tout  étant  prêt  pour  l’explohou,  la  mine  éclate  avec  tracas, 

' , 11  en  coure  fins  doute  à une  ame  fenhble  de  demander 

la  vie  d’un  hommeo  La  peine  de  nioit  ell  a mes  yeux 
comme  d ceux  de  mes  collègues,  une  peine  atroce  que 
nous  devons  effacer  du  code  d’un  peuple  libre.  Mais 
âuffi  le  falut  du  peuple  eil  la  loi  fuprême  ; & puiique  , 
k le  penfe , je  dois  le  dire  , ma  convidion  intime  eit 
qu’on  ne  peut  point  fe  flatter  de  rétablir  la  paix  dans  la 
république , tç.nt  que  ce  couple  empeflé  fouillera  ue  ion 
haleine  impure  Tair  qu’il  a refpiré  trop  lor.g- temps.  ^ 

Mais , dira-t-on  , Louis  n a t-ii  pas  été  aéja  purn^t  La 
loi  prononçoit  fa  déchéance  , 6c  il  eft  déchu  ; or , n efl-ii 
- , pas  contraire  a tous  les  priiicfpes,  qu’on  inflige  une  double 
peine  pour  un  même  crime  ? J’ai  déjà  montré  que  la- 
déchéance  d’un  roi  ne  pouvoir  pas  être  une  peine,  quelle 
écoitj^  dans  cous  les  cas , un  aéle  de  juftice  y Sô  quand  les- 


peuples  4om  aflez  fages  pour  joindre  à cette  mefure  celle 
de  labohrion  de  la  royauté,  c’eft  un  changement  dans 
la  forme  du  gouvrernemenc  qu’ils  opètent  r & non  une 
lentence  criminelle  qu’ils  prononcent.  Coiltefteroit-on  aua 
nations  le  droit  imprtfcriptible  de  changer  leur  confti- 
tution  . non  fans  doute  ; & ce  qui  prouve  que  Louis 
na  pas  ete  puni  de  fes  crimes  parce  qu’on  appelle  fa 
decheance,  ceft  que  dans  cette  féance  à jamais  mé- 
morable ou  vous  fîtes  de  la  France  une  république,  vims 
n examinâtes  pas  même  s’il  étoit  innocent  ou  coupable. 

oiis  cites  • il  n y aura  plus  de  royauté  en  France, 
& la  royauté  fut  abolie. 

. On  invoque  encore,  pour  arrêter  leccup  que  votre  bras 
doit  frapper  , une  maxime  falutaire  , mais  dont  on  fait 
une  application,  peu  exafte.  la  loi  n’a  pc,.int  .d’effet  ré- 
troadfif,  & nul  ne  peut  être  puni -qu’en  vertu  d’une 

loi  établie  & promulguée  antérieurement  au  délit A 

A.thenes  , il  u’y.ivoit  point  de  loi  contre  le.s  parricides  : 
air.a-t  on  qu’il  étoïc  permis  aux  enfans  d’ésorger  impu- 
nément leurs  pères  ? MaL  ici  mémeles  lois  Mi'ffentanté- 
rtcuremtnt  au  délit.  J’ouvre  le  code  pénal , & j’y  trouve 
des  lois  très-précifescontre  la  révolte  , l’afraffinat,  l’in-' 
CCîldlÔ  , ÔCC.  l OK11  êfl-OO  O.TÇ  1-1  Ir'c  rrît-ï^nc  T 
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Et  fi  Je  voulois  l’analyfer  la  Confilmtion  à la  mairt  > 
je  pourrois  montrer  que  cetre  loi  eft  nulle  par  la  Confti- 
tution  même.  J ouvre  ce  code  trop  vanté  par  Tes  auréurs  , 
îrop  idolâtré,  par  un  peuple  bon  qui  n’avoit  pas  encore 
acquis  toute  la  connoiifance  de  fes  droits,  ni  le  fenti» 
ment  de  fes  forces^  je  lis  la  perjonne  du  roi  efi  invïo^ 
labié  & facrée.  Ma  raifon  s’étonne  d’une  pareille  déci-* 
fion  ; mais  le  corredif  n’ell  pas  loin  , & le  legi dateur 
ajoute,  il  ny  a point  en  France  d'autorité  Jupéneure  à la 
loi,  Pvévifeiirs , vous  avez  menti  a votre  confcience  quand 
vous  avez  écrits  le  premier  de  ces  articles , &:  timides  j 
comme  le  font  tous  les  fcélérats  , vous  avez  reculé 
après  vous  être  chargés  de  la  honte  d’un  crime.  Il  n’f 
a point  à balancer  : fi  Louis  ed  inviolable  , il  y a une 
autorité  fnpérieure  à la  loi  \ car  celui-là  eft  fupérieur  à 
la  loi , qui  peut  l’enfreindre  fans  péril.  La  contradidioiî 
eft  donc  évidente.  Il  faiit,pour  accorder  la  Confticütioii  avec  * 
elle- même , effacer  l’un  de  ces  deux  articles.  Lequel 
effacerez-vous  ? Celui  qui  exprime  une  venté  flüili  ancienne 
que  les^  fociétés  , fans  laquelle  nulle  fociété  ne  peut  fub* 
lifter  ? ou  celui  qui  fappe  par  fes  fondemens  les  bafes  du 
bonheur  & de  la  profpérité  des  nations  ? Que  dis-je  ? 
avons-nous  befoin  d$  cette  miférable  difettftion  ? Quel 
qu’il  foit,  ce  code , oeuvre  de  ténèbres  & d’iniquité , ce 
n’eft  pas  lui  qui  doit  nous  conduire.  Il  a été  réduit  en 
poufiiète  par  Finfurredion  du  lo  aou^  ; & le  peuple  , 
en  fe  levant  dans  cetre  journée  pour  reconquérir  fes  droits, 
l’a  rendu  au  néant , dont  il  n’auroir  jamais  dû  fortir. 

Il  me  refte  à examiner  ce  qu’on  appelle  la  raifon  d’état  ; 
car  c’eft  là  fans  doute  ce  qu’on  fera  valoir  pour  fauvet 
Louis , en  propofant  un  de  ces  termes  moyens  cpii  plaifènt 
fi  fort  aux  âmes  timides  &r  parefleufes.  ConfiilLer  fur  la 
déterminatipn  que  vous  aurez  à prendre  l’opinion  des 
PuifTances  de  l’Europe , s’inquiéter  de  ce  quelles  pen* 
feront  de  yous , de  ce  qu’elles  oferont  entreprendre,  me 
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paLoîrfôit  une  foibleife  , dont  je  me  plais  à croire  que  la 
Convention  Nationale  de  b rance  eft  incapable,  & que 
la  nation  entière  défavoneroir,  s’il  étoic  polîible  quelle 
s’abailfât  a cet  excès  d’humiliation.  Et  qu’impoite  le 
jugement  de  T Europe,  fi  vous  êtes  grands,  fi  vous  êtes 
juties  ? C’eft  fur-tout  la  pofrérité  qui  vous  contemple^  ceft 
elle  qui  demande  de  vous  un  grand  exemple , afin  que 
les  rois  déformais  intimidés  , fi  le  nom  même  de  roi 
pas  anéanti , ne  puilfent  rien  entreprendre  contre  la 
liberté  des  peuples.  Crumv/el  n ecoit  qu’un  ufurpateur  \ 
il  ne  vengeait  pas  les  droits  d'une  nation  fqr  un  prince 
coupable;  c’étoit  fon  ambition  qu’il  fiiivoit;  6c  néan-  , 
moins  Cromwel  brava  l’Europe  entière  , qu’il  étonna, 
qu'il  intimida  par  fa  hardielTe , au  point  que  le  plus  or- 
gueilleux des  defpjtcs  , Louis  XI  v j humilia  (a  fierté 
devant  ce  vafte  génie...  Et,  vous , Légiüateurs  d’une  grande 
nation , vous  pnilfans  de  tome  la  force  des  peuples  fa- 
tigués de  l’cfclavage^  vous  calculeriez  fi  quelques  rois 
oient  trouver  mauvais  que  vous  leur  appreniez  par  un 
aéte  éclatant  de  jullice  , qu’ils  ne  font  que  des  hommes  ! 
Eh  bien  ! fi  leur  rage  courre  nous  doit  s’en  accroître , 
c’efi  un  motif  de  plus  pour  hâter  le  coup  que  vous  devez 
porter:  viélorieufes  par- tout,  vos  armées  vous  répondent 
du  fuccès.  Le  pardon  de  Louis  fiifpendroit  peut-être  la^ 
vengeance  de  vos  ennemis;  il.  vous  demandcrüleiit  la 
paix.  Paix  t rompe ufé  ! au  fein  de  laquelle  ils  nomriroient 
i’efpoir  de  vous  opprimer  un  jour,  ôc  d’arracher  de  i vos 
mains  celui  que  vous  auriez  cru  allez  puni  en  lui  iailfint 
la  vie.  Si  votre  févérieé.  doit  irriter  vos  ennemis,  foyez 
févères  , car  le  faluc  de  la  patrie  eft  là.  En  les  rédnifant 
à la  néceiîité  de  foire  un  eftorc  extraordinaire  au  moment 
où  ils  font  vaincus , 3c  où  tous  vos  foidats  , enflammés 
du  faint  amour  de  la  patrie  , font  autant  de  héros  vous 
délivrerez  tout  d’un  coup  l’Europe  de  fes  tyrans;  vous 
rendrez  la  liberté  au  monde. 
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Je  conclus  donc,  non  pas  que  Louis  peut  être  jugé, 
mais  quil  doit  l’être.  J ajoute  que  vous  ne  devez  pas 
différer  plus  long-temps.  N entendez-vous  pas  , Légiua- 
teiirs , le  cri  de  la  France  entière  qui  s’exprime  par  ces 
nombueufes  adrefîès  des  départemens  où  Ton  accufe  votre 
lenteur  ? Ce  font  vos  commettans  eux-mêmes , ce  font 
les  affemblées  élcdorales , les  adminiftrations  de  dépar- 
tement & deciiilnd,  les  municipalités  , tous  les  citoyens 
enfin,  qui  élèvent  limultanémcnt  leur  voix,  & vous  difent , 
nous  avons  été  long-temps  malheureux  : l’auteur  de  nos 
maux  eft  entre  vos  mains  j nous  vous  avons  remis  le  foin 
de  notre  vengeance  : pourquoi  tardez-vous  à le  punir  ? 
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